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» mere, le 27 juin, pour mettre, Dieu aidant, les choses en

» estat de conclure. M. de Ferrassieres luy a dit que s'illuy
» faut encore dix mille francs, outre le credit que je luy ai

» donne et que la chose presse, qu'il luy en escrive seule-

» ment, au Pont-de-Vesle, et qu'il les trouvera d'abord, et
» si Dieu nous donne que mes lettres de change de Prusse

» viennent, nous entrerons bientot dans ces nouvelles acqui-
» sitions. » Quinze jours plus tard, revenant sur le meme

sujet, Dohna ajoutait : « M. de Ferrassieres estencoresicy et
» s'en ira prendre les bains de la mer ; Dieu veuille qu'ils
» luy profitent. Nous avons bien toutes sortes de sujets de

» prier Dieu pour [sa] conservation, ayant des bontes
» extremes pour nous ; il nous a promis sur le bien de sa

» fille trois mille escus, pour liquider certaines affaires qui
» m'embarrassoyent beaucoup icy... et il a dit ä sa fille, en
» particulier, que tant que Dieu luy laissera de vie, il tächera
» de nous secourir toutes les annees, et du moins de mille
» escus, s'il plait ä Dieu. II tesmoigne un contentement
» extreme de notre forme de vivre ensemble et dit ä

» tout le monde qu'il m'aime autant que sa fille ; il est

» certain qu'il n'y a sorte d'amitie qu'il ne nous tesmoigne
» et si Dieu nous le conserve quelques annees, il nous fera
» indubitablement la gräce de mettre nos affaires en bon
» estat; Celles de Suisse, pour ce qui nous concerne, conti-
» nuent ä faire belle aparence, Dieu mercy. »

(A suivre.) Fr. Barbey.

A MOUDON, IL Y A DEUX CENTS ANS1

Aussitöt que les Bernois eurent fait, en 1536, dans les

conditions que vous savez, la conquete du Pays de Vaud, le

gouvernement de LL. EE. se häta d'organiser ce riche
1 Communication faite a la Soci^te vaudoise d'histoire, dans sa reunion

du 5 octobre 1904, ä Moudon.
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domaine et d'en tirer profit. Pousses ä la fois par l'interet
politique et par leurs convictions, que nous pouvons croire

sinceres, ils agirent avec vigueur pour faire passer nos ance-

tres du catholicisme ä la Reforme, et en tres peu de temps ils

surent donner ä l'Eglise vaudoise une organisation complete.
Mais, si les Vaudois etaient devenus des freres dans la foi, ils

demeuraient avant tout d'humbles sujets ; si l'Eglise avait

pour mission d'instruire et de consoler, eile devait servir en

meme temps d'instrument de controle et de domination.
Suivant les idees du temps, l'autorite civile croyait avoir

charge d'ämes, elle se tenait pour responsable des idees, des

croyances et du salut eternel de ses administres, et c'est afin

d'accomplir cette mission que Ton institua bientot (1558)
dans toutes les paroisses, sur le modele de ce que Calvin

avait etabli ä Geneve, des Consistoires, c'est-ä-dire des tri-
bunaux charges de veiller sur la foi, la piete et les mceurs.

Ces consistoires etaient presides par un juge representant
le bailli. Deux ou trois autres juges ou assesseurs, designes

par le Consistoire lui-meme, mais sous reserve de l'approba-
tion baillivale, avec le ou les pasteurs de la paroisse consti-

tuaient le tribunal. Un secretaire, assermente comme les juges,

redigeait les proces verbaux des seances et ce sont ces

manuaux qui nous renseignent pour ainsi dire jour apresjour
sur la conduite et la piete de ceux qui nous ont devances.

J'ai dejä eu 1'occasion plus d'une fois de parcourir dans

d'autres paroisses quelques-uns de ces vieux cahiers, mais ils

sont en general d'une platitude desesperante, et on y trouve

rarement une page interessante. En revanche, j'ai trouve
dans les archives de la cure de Moudon huit registres con-

sistoriaux, allant du 19 janvier 1677 au 8 juillet 1770, pres-

que sans lacunes, bien ecrits et qui sont remplis de details
interessants. Ils nous donnent une image, incomplete sans

doute, mais curieuse et en tout cas authentique de ce qu'etait
la vie il y a deux siecles dans notre localite. Nous entendons
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parier sans intermediate les gens de l'endroit. A cote des

accuses qui ne sont pas toujours des gens tres interessants,

ni toujours de mauvaises gens, il y a leurs temoins, leurs

parents qui s'efforcent d'eclairer le tribunal; enfin, les juges

eux-memes, par la maniere dont ils rendent leurs sentences,

nous font comprendre assez bien ce que fut l'opinion des

rneilleurs en leur temps. Apres rn'etre infmiment interesse ä

cette lecture, je voudrais, d'apres ces sources authentiques,

vous faire part de cc qui se passait dans nos murs vers 1700.
II est du reste facile d'expliquer pourquoi nos recueils sont

plus riches en renseignements que beaucoup d'autres de

meme nature. Moudon jouait alors un certain role, c'etait

encore la bonne villc par excellence. On y trouvait une societe

cultivee et instruite. Le mouvement de la population devait
etre assez important, le commerce actif, les foires frequentees

par des gens venus de tout le pays. Placee sur la grande
route de Berne, l'etape de Moudon arretait les voyageurs ;

les rouliers et les grands chars d'Allemagne faisaient

prosperer les auberges et hotelleries. D'autre part, les fonction-
naires que nous trouvons assis au Tribunal consistorial ne

sont pas les premiers venus ; je note, par exemple, les noms
suivants : le docteur en droit Trolliet, le docteur Roux,
l'avocat Bize, noble de Cerjat; les Du Perron, Tacheron, Bur-
nand, Crausaz, notaire, paraissent avoir joui dans la localite
d'une autorite legitime. Iis savent conduire une procedure, et
la maniere dont nos proces-verbaux sont ecrits et rediges
temoigne que les secretaires etaient des hommes instruits.

II est evident que je ne puis en aucune maniere vous donner

une analyse complete ou chronologique de ces enormes
volumes et puis, malheureusement, bien des details du texte
perdraient toute leur valeur ä etre simplement transcrits.
Souvent aussi le caractere meme des causes jugees, les

affaires de mccurs par exemple, nous oblige ä les laisser de

cote. Je me bornerai done ä grouper autant que possible les
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documents de memo nature qui peuvent vous interesser dans

les annees voisines de 1700, et toutes ces reserves faites,

nous trouverons encore une bonne gerbe ä glaner.
On ne doit pas s'attendre ä trouver dans des documents

de la nature de ceux que nous avons sous les yeux, beaucoup
de renseignements sur la localite elle-meme et sa topographic

; toutefois, je rencontre, chemin faisant, quelques
indications locales qui ne manquent pas d'interet. Ainsi, le

Consistoire condamne souvent les coupables ä la prison. Oü

se trouvait-elle En general la sentence est formulee en ces

termes : «X. ou Y. sera conduit ä la Tour », ou bien « sous les

degres ». On en peut conclure que la Tour de la Corde etait
la prison officielle ; mais que pour les delits moins graves on

se contentait d'un local d'arret moins severe. 11 parait avoir
ete amenage sous l'escalier exterieur de la prison, qui fut
demoli en 1765. La peine variait de quelques heures ä

quelques jours, mais ce n'etait pas une detention bien

redoutable, si nous en croyons le temoignage suivant : le

27 septembre 1695, Abraham Rey, demeurant au Plan, est

cite pour avoir force la porte de la prison a laquelle il avait

ete condamne pour avoir ete ä Brenles oü on fit rejouissance.
Le dit Rey explique qu'il n'a pas cru mal faire de sortir de

la prison puisqu'elle n'etait pas fermee. L'officier du venerable

conseil proteste quelle etait bien fermee et que Rey
avait ote la piece de bois qui tenait le verrouil. La conclusion

est que Rey subira sa peine dans quinze jours quand la

prison fermera mieux.

Je vois encore que la conduite des « massons » laisse

beaucoup ä desirer. Lcur presence nombreuse, en 1700,

s'explique par la construction du pont de Bressonnaz. lis y
firent un sejour de plus d'un an, et comme la plupart de ces

ouvriers appartiennent ä la confession catholique, le Consistoire

veille sur eux et intcrdit toute frequentation aux jeunes
filles de la ville. Trois de ces masons qui eurent ä repondre
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de leur conduite le meme jour (21 juin 1700) portent des

noms etranges et qui s'expliqueraient mieux cent ans plus
tard. Iis se nomment : la Liberte, la Franchise et la Mon-

tagne
Quant aux rues, elles portent les memes noms qu'aujour-

d'hui ä peu pres. On ne parle jamais de la Corde, c'est la

rue du Chateau. Le Bourg, Grenardaz, Mauborget et le Pont

forment les quartiers prineipaux. La ruelle ä Calas ou Calay,
etroite et sombre, favorise les noctambules et son nom
revient plus d'une fois dans nos recueils. La place du Marche

est entouree d'un mur. Nous lisons au 15 juin 1694 : Daniel

Jordan de Mezieres est arrete par la police endormi sur ce

mur au Merle Dormant. Est-ce une auberge ou une boutique
qui porte cette enseigne Nous ne savons. Mais ce qui

surprend, c'est le considerant que void : «A ete connu que
le dit Jordan pour etre coutumier ä se remplir de vin en

cette ville et pour s'etre expose ä un si grand peril que s'il
s'etait retourne d'un cote ii se serait preeipite, il a ete

condamne ä la moitie du bamp». Oil etait ce precipice de la

place du Marche Mystere.
Un des traits qui frappe immediatement le lecteur de nos

manuaux, c'est l'extreme variete des noms de famille pour
une localite relativement petite, et ä une epoque oü les

changements de domicile sont beaueoup plus rares et diffi-
ciles que de nos jours. Toutes les families moudonnoises
actuelles ont dejä leurs representants, mais la liste est longue
de Celles qui ont disparu totalement ou dont les descendants

se sont eloignes. Les Mieville, Tacheron, Duperron, Mellet,
Faure, Bize, Meilloret, Fabry, Deytard, Ribet, Sugnens,
Chautems, Bochard, Creatura, Perdonnet, Demierre, Volery,
Nicati, Saloz, Roux, Carran, Pceterlin, Tissot, Bridel (Bridery)
figurent ä chaque page. Les nobles de Forel, de Treytor-
rens, d'Estavayer, de Cerjat, de Carrouge, d'Arnex demeu-

rent en ville, et il faut ajouter ä ces bourgeois une quantite
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de families d'emigres huguenots qui sont etablis, exercent
leur industrie et se sont soumis aux conditions des habitants,
tels les Richard, les Perrot, les Poudret, les Rocheblave, etc.

Le sieur La Roche est chapelier de Mauborget, Plantier, Chirurgien,

Lentilly, serrurier, Maurin, coutelier, Liausun soigne
les yeux, Borne est manufacturier. II y a toute une compagnie

d'apprentis horlogers dont la reputation est detestable et

leurs patrons sont invites ä les ramener ä des moeurs plus

polies. II y a done evidemment ä cette epoque une certaine

activite industrielle ä Moudon.

A propos de la famille Bize, je note un renseignement en

general ignore. Le chätelain Gabriel Bize acheta le 23 aoüt
1680 la eure actuelle de N. Seigneur de Loys de Villardens,
qui s'etait fait construire la maison dite de Cerjat. En 1726,

sa veuve, nee Ursule Petitpierre, trouvant sans doute ce bäti-
ment trop vaste, aeeepta de l'echanger ä MM. de Berne

contre la eure. Cette derniere, d'apres facte d'echange, doit
etre le bätiment qui porte le numero 16 du St-Bernard,

propriete actuelle de Mesdernoiselles Benoit. Madame Bize

re^ut en outre pour l'echange la somme de 850 ecus blancs.

Ce n'est done que depuis 1726 que la cure actuelle est

occupee par les pasteurs de Moudon. LL. EE. avaient un

autre bätiment en Mauborget, servant de cure pour M. le

ministre de Syens. Elle fut vendue, en 1748, k Peter Roch,

boucher, pour 600 ecus petits. C'est l'auberge actuelle du
Mouton.

Le mouvement d'affaires, les voyageurs nombreux, les

foires frequentees que nous avons signales expliquent le

nombre considerable d'auberges et d'hotelleries qui sont
signalees ä chaque instant dans nos registres. Le Consistoire

veillait assidüment sur les debits de vin et sur leur clientele

souvent bruyante et tapageuse. Les garde-vices ou chasse-

coquins — c'est ainsi qu'on nomme les hommes de police —
font sans cesse des rapports sur l'ivrognerie, les batteries,
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les scandales, les danses ä heure indue, et dans la plupart
des cas c'est jusqu'ä l'hotelier que remonte la responsabilite
du delit, ce qui nous les fait connaitre.

Le 28 avril 1693 nous trouvons la mention suivante : On

a fait convenir les hotes, cabaretiers et autres personnes de

cette ville vendant du vin pour satisfaire au mandat de

reforme du tabac. M. le conseiller Nicod, Carran, Dubrit,
Ph. Dutoit, Jean-Pierre Guex, la veuve de feu P. Dutoit, la

femme de Jaques Faucherre ont promis entre les mains de

M. le juge de l'effectuer. Quinze jours plus tard, J.

Faucherre l'aine, David Perrier, Daniel Dutoit, Philippe
Faucherre et Faure font le meme serment. Void done douze

etablissements publics, officiellement assermentes, et pour
l'epoque ce chiffre est instructif. Cela est d'autant plus vrai

que clandestinement on debile du vin ä droite et ä gauche,

et les rapports sur ce sujet ne manquent pas.
En general l'auberge est designee simplement par le nom

du tenancier, mais quelques enseignes sont connues. La
Croix-Blanche est tenue par la famille Carran. La Fleur-de-

Lys existe dejä, le logis de l'Aigle et celui de la Maison de

Ville procurent plus d'une fois de l'ouvrage ä MM. du
venerable Corps. C'est ainsi que le Consistoire se designe
lui-meme.

Dans les proces-verbaux d'un corps destine ä maintenir la

moralite et ä punir tous les exces, il est naturel de rencon-
trer frequemment des sentences contre l'ivrognerie ; mais

decidement il y en a beaucoup, il y en a trop. On pourrait
repondre que si les buveurs sont denonces, on ne nous

fournit pas l'enumeration des gens sobres, mais on a cepen-
dant 1'impression que Tabus du vin etait general, et meme
des gens pourvus de fonctions officielles ont plus d'une fois
ä payer, comme il est dit, le bamp du scandale. La seule

excuse, c'est qu'on etait severe et que Ton nommait scan-
dale des actes auxquels on ne prend pas garde aujourd'hui.
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Etre ä l'auberge ä la chandelle, boirc ä l'auberge le

dimanchc, ä l'heure de Taction ou du culte vaut une citation,
et ä ce taux-lä on pouvait etre condarane sans avoir la

conscience bien chargec. D'autre part, le vin est vendu

souvent ä un prix si minime que Tabus s'explique s'il ne se

legitime pas. Nous voyons, par exemple, que le Ier janvier
1709 quelques jeunes gens, apres avoir trop bu, font du
bruit et sont denonces. Dans leurs explications ils racontent
qu'ils ont bu trois ou quatre pots, chez Jaques Guex, au prix
de un batz le pot. Nous apprenons par la meme occasion

que, malgre ce prix minime, ils font fete avec du vin de

fruit, du vin d'epine-vinette et de genievre, mais ce liquide
n'etait pas fameux. Un des temoins declare que le rouge
n'etait pas tant rouge et le blanc etait un peu trouble. Un
autre des prevenus l'a trouve bourru. Ce jour-lä, ces jeunes

gens tout en buvant, mangent une oye achetee ä une fille de

Lovattens pour six batz. Elle ne valait du reste pas grand
chose, car Tun des convives, nomme Jaquin, « manqua de

casser son couteau en la voulant couper ».

Ce sont en general les jours de marchc et les foires qui
finissent mal. II serait fastidieux et peu interessant de vous

rapporter les scenes bruyantes du cabaret ou de la rue que
le Consistoire doit punir. Ce sont des choses d'autrefois qui
se retrouvent, helas aujourd'hui; mais il faudrait se refuser
ä 1'evidence pour nier que le bon vieux temps etait ä cet

egard un triste temps et que, malgre tout, il y a un sensible

progres dans les moeurs. Les temoignages que nous avons

sous les yeux le demontrent absolument, car alors les batons

et les couteaux sont sans cesse en jeu, on en parle avec

un calme qui etonne, et le bon bourgeois dont la porte ou
la fenetre est enfoncee par un pave ne cherche pas bien

loin Tauteur du delit. On y est habitue de voisin ä voisin.

En ce temps-lä les distractions etaient rares, et ä Texcep-
tion de quelques fetes autorisees par le bailli, le papegai des
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hommes et le papegai des enfants, la population etait obligee
ä une existence monotone et sans recreation bienfaisante.

Mais, justement, le fruit defendu est plus savoureux que

1'autre, la jeunesse aime la danse et veut danser, et pour le

faire eile risque tout. Lc dimanche, on sc groupe dans les

fermes du voisinage, ä Valacet, a la Cerjaulaz, au Plan, ä

Bressonnaz, et lä, loin des yeux du Consistoire et de ses

huissiers, loin du garde-vice ou du chasse-coquin, k la grange
en ete, dans la salle en hiver, un violoniste de rencontre, le

regent d'Hermenches ou le pfyffer Faucherre, entraine les

danseurs. Ouelquefois aussi, en ville, une hotesse benevole

abandonne aux danseurs le « poele de dernier ». Mais si Ton

danse trop longtemps, si le violon est trop sonore, si un
voisin est de mauvaise humeur, la citation est proche et
Tarnende lourde ä payer. Alors ce sont des excuses, des

reticences, des mensonges pour echapper au chätiment;
quelquefois aussi c'est un des coupables qui denonce les

danseurs et le musicien pour etre gracie, et la scene se

renouvelle toujours avec ses temoignages contradictoires et
des habiletes de langage amüsantes : tel ne nie pas d'avoir
danse, mais il n'a vu personne danser; tel autre a bien vu les

danseurs mais pas le musicien ; ailleurs on n'a vu que des

enfants qui sautaient. Les juges savent du reste ä quoi s'en

tenir et il ne leur est pas difficile de conclure en chätiant
selon la Loy.

Nous ne trouvons pas trace d'autre divertissement dans

nos vieux registres, boire et danser, c'est tout ce qu'on sait.

faire pour remplir les journees inoccupees, et quand la police
locale est trop vigilante, on ne craint pas de passer sur les

terres de MM. de Fribourg, on fait fete ä Morlens ou a

Ursy, quitte ä tomber sous le coup d'accusations plus dange-
reuses, car les relations avec les voisins de confession catho-
lique sont strictement defendues.

Ceci nous amenerait ä parier d'un sujet qui remplit une
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bonne partie des seances du Consistoire, mais qui, par sa

nature meme, nous oblige ä passer beaucoup de cboses sous
silence. II s'agit des relations qui s'etablissent entre jeunes

gens, des frequentations et des mariages qui en resultent.
Nous ne voyons ici naturellement que les cas fächeux, et
dans ce domaine encore le Consistoire est trop souvent

appele ä punir : ä forcer certains mariages, ä condamner des

actes immoraux. Notons cependant certaines coutumes
curieuses qui nous sont revelees. La promesse de mariage,

par exemple, entraine toujours de la part de l'epoux le don
de quelque gage dont la valeur varie suivant la position
materielle des futurs conjoints. Ce symbole est souvent
naif : tel epoux donne ä sa fiancee un mouchoir, tel autre

un simple pain d'epice ; ailleurs il est question d'une bague
d'or. Le gage est le plus souvent un ecu blanc. En meme

temps, presque toujours, les epoux boivent du vin en pro-
nonqant la formule : Au nom du mariage et quand le vin
fait defaut, on se contente de la fontaine. Une jeune Duffey
confesse que Jean Martin, de Syens, lui a promis la foy de

mariage et qu'apres ils ont bu la promesse dans la casse

proche la fontaine (1696, 15 janvier). Lorsque, pour un
motif ou pour un autre, l'engagement est rompu, le conjoint
lese cite l'autre devant le Consistoire et souvent c'est une

longue procedure qui commence, avec interrogats et contre

interrogats, temoins et avocats, et si l'entetement des

parties surmonte toutes les difficultes, c'est le supreme
Consistoire dc Berne qui tranche en dernier ressort. A la

date du 12 decembre 1702, il y a un proces de ce genre qui
commence entre Noble Samuel d'Estavayer, bourgeois de

Moudon, et demoiselle de Lavigny. L'epoux est assiste de

Noble Gabriel-Francois Cerjat, seigneur de Denezy, chatellain

de Moudon, et Albert Crousaz, d'Hermenches. La demoiselle
de Lavigny n'est pas comparue, et pour cause. La procedure

est renvoyee ä Berne pour l'edification de l'Eglise.
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La meme reflexion s'impose ici que plus haut ä propos de

l'ivrognerie. Les moeurs sont extremement relächees et la

ciasse pauvre vit d'ailleurs, d'apres les temoignages qui en
sont donnes, dans une promiscuite qui explique bien des

desordres. A cöte des faits tristes il y a d'ailleurs quelquefois
une note burlesque, des scenes de vraie comedie, mais dont
le realisme est trop accentue pour qu'il nous soit permis de

les raconter.
La vie materielle parait assez facile pour la grande majority

des bourgeois de la ville ; mais il en est autrement dans
les villages et on trouve des details douloureux. Les gens
de Vucherens, en particulier, sont notes comme tres malheu-

reux. Les gouverneurs de la commune implorent par le

ministere des pasteurs et du Consistoire l'assistance de

LL. EE. Le 17 aoüt 1701, une femme Gruet ou Grenet est

accusee d'avoir laisse pgrdre son enfant. La malheureuse

avoue l'avoir envoye mendier et des lors il a disparu. Elle
n'est pas condamnee, car son cas n'est pas unique, et le

Consistoire ecrit a Berne que c'est ainsi que les enfants se

perdent si ceux de Vucherens ne sont pas assistes.

Sommes d'avoir ä soutenir leurs combourgeois affames,
les principaux de la commune vicnnent declarer qu'ils ne

peuvent faire plus. Y avait-il eu disette speciale, manque de

recolte C'est probable. Le 10 octobre 1701 nous lisons :

« A ete connu qu'on donnera avis ä LL. EE. que le venerable

Consistoire s'est assemble par trois fois pour s'acquitter
de l'ordre regu. Et qu'apres une exacte information prise, il
est apparu qu'il n'y a dans le dit Wucherens que pauvrete
puisque ceux qui se sont charges de donner la charite sont

obliges de chercher la graine ä la riere saison. Sans le

secours de LL. EE. la commune ne pourra pas nourrir ses

pauvres. »

La multitude des refugies frangais ou du Piemont qui
viennent demander asile ä leurs coreligionnaires du Pays de



— i8 —

Vaud impose souvent aussi de tres lourdes charges k nos

peres. Le iöjuin 1699, par ordre de LL. EE., tous ceux
qui n'ont pas les moyens de s'etablir doivent quitter le pays.
« M. le juge produit un mandat ballival du 12 juin qui porte
que Ton doit avertir tous les refugies de se tenir prets ä

partir sur le jour qui leur sera marque, afin qu'on les puisse

envoyer par iooe ou 120 ä la fois et ainsi tous les jours
autant, du cote d'Yverdon oil ils doivent etre embarques

pour les conduire plus outre. On mettra en meme temps
ordre que la ville et les communes les voiturent jusqu'aux
frontieres de ce balliage autant qu'il sera possible et parti-
culierement les malades et les enfants. A este connu qu'on
executera le dit mandat.»

On sc represente par lä quel lamentable troupeau de

malheureux a traverse nos contrees et ce que la charite publique

a du depenser en leur faveur. Oes proscrits etaient sortis

des Vallees vaudoises au nombre de trois mille. Parmi eux se

trouvait le celebre pasteur Arnaud qui, de Geneve 011 il
etait arrive le 30 avril 1698, partit immediatcment pour le

Wurtemberg oil le due offrait k tous un asile.

(A suivre.) Gs Meylan, pastr.

LE CHATEAU DE GRUYERES

ET SES PEINTURES MURALES
(Suite.)

L'inscription du quatrieme tableau est :

« Comment les sires Hugo et Turinus partent pour la
Guerre Sainte, accompagnes de cent jeunes hommes, et
comment les femmes et les filles tenterent vainement de les

retenir.»
C'est dans la fameuse charte de la fondation du prieure de

St-Nicolas de Rougemont (1073-1080) que nous apprenons
qu k l'epoque oil l'Europc chretienne se souleva en quelque
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